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Réception de M. A. LEBEAU 
Allocution de M. A. VELU, président 
MONSIEUR, 
Appelé pour la première fois à accueillir un nouveau membn• 
de l'Académie, je suis heureux de constater que son choix s'est 
porté sur un praticien qui, pour soIJiciter ses suffrages, lui a réservé 
d'une façon suivie la primeur de nombre de ses travaux. 
Jeune vétérinaire, après avoir soutenu en 1926 votre thèse sur 
l' Intoxication expérimentale mercuriellP chez le chien, vous vous êtes 
spécialisé dans la Pathologie des petits animaux: ; déjà vous vous 
appliquiez à l'observation attentive des faits qui reste et restera 
toujours la première des disciplines médicales, et la base des labo­
rieuses synthèses qu'exige le perfectionnement de nos connaissances. 
Dès 1929 vous présentez à l'Académie Vétérinaire une première 
note en collaboration avec le Professeur LESBOUY RIES. Elle est 
suivie de nombreuses autres que vous communiquez soit à Ja Société 
de Pathologie Comparée, soit à Ja Société de Médecine Vétérinaire 
Pratique, et qui ont trait à Ja Pathologie, à la Tératologie, à la 
Chirurgie et à la Thérapeutique canine et féline. 
Depuis 194 7, la liste de ces publications s'est allongée, et vous 
les avez réservées en majeure partie, je tiens à le souligner, à 
l'Académie Vétérinaire. Un certain nombre ont été présentées par 
MM. BREssou et DRrnux. L'une d'elles avait pour cosignataires 
M. GORET et de distingués confrères. Elles traduisent l'expérience 
que vous avez acquise peu à peu et qui vous a permis de passer de 
l'observation clinique pure et simple à des recherches originales et 
des travaux expérimentaux en particulier sur cet élément complé� 
mentaire du diagnostic constitué par les analyses biologiques que 
l'on souhaiterait voir prendre en médecine vétérinaire la place 
qu'elles sont en train de conquérir en Médecine humaine. 
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Certaines de ces recherches vous ont amené d'ailleurs à prendre 
parti. Sans négliger l'allopathie, vous avez publié un ouvrage inti­
tulé : Comment soigner un chien par l'Homéopathie. J'aurais mau­
vaise grâce à ne pas le signaler puisqu'il m'est arrivé, il y a bien 
longtemps, de montrer le rôle des doses infimes de fluor capables 
de provoquer des troubles de la denture de remplacement mais 
aussi d'éviter chez l'homme la carie dans les zones phosphatées du 
Maroc, et même de poser la question du rôle de ce fluor dans les 
Eaux minérales que nous entendons maintenant louer chaque jour 
sur les antennes d'un grand poste de radio-diffusion. 
Ilien entendu le spécialiste de la médecine canine que vous êtes 
se devait de mettre son nom en tête d'un ouvrage sur l' EleCJage 
et la Médecine du Chien pàru en 1948 et réédité en 1953. 
Je dois ajouter, et ce n'est pas le moindre de vos mérites, que votre 
activité n'est pas seulement technique. Vous avez su conquérir 
l'estime de vos confrères parisiens. Ils ont pu apprécier votre par­
ticipation efficace et votre dévouement qui depuis de nombreuses 
années contribuent au bon fonctionnement et à la prospérité de 
divers groupements professionnels importants : la Société de Méde­
cine Vétérinaire Pratique, l' Association Centrale des Vétérinaires, 
le Syndicat des Vétérinaires de la Seine. 
Vous allez occuper ici le siège laissé prématurément vide par le 
Vétérinaire Général CARNUS. Après une carrière consacrée à la cli­
nique et à l'enseignement, il avait su montrer durant la Campagne 
d'Italie ses remarquables talents d'organisateur. Pour remplacer 
le grand Directeur d'un Service Vétérinaire d'Armée Moderne que 
fut CARNUS le choix de l'Académie s'est porté sur un clinicien qui 
représente la Profession dans des sphères o
.
ù les vétérinaires sont 
souvent absents : au sein de l'Union Nationale des Officiers de 
Réserve par exemple avec le souci méritoire de contribuer à y 
maintenir la présence vétérinaire. Ainsi se perpétuera le rôle de 
nos devanciers. 
Aujourd'hui l'Académie vous ouvre ses portes. Elle espère que 
vous vous associerez à ses travaux d'une façon effective, avec la 
mème activité, avec la même assiduité, avec le même dévouement 
que ceux dont vous avez fait preuve dans d'autres groupements. 
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Allocution de M. A. LEBEAU 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
MESSIEURS, 
Vous me faites le très grand honneur de m'accepter parmi vous. 
Je tiens d'abord à vous en remercier tous. 
« Le refus des louanges étant, Je plus souvent, le désir d'être loué 
deux fois », je me garderai bien d'afficher une telle hypocrisie. 
Cependant, je ne m'illusionne pas sur la signification de cette 
élection qui me fut favorable au-delà de mes espérances. 
Vous avez bien voulu, par amitié ou par sympathie, récompenser 
ma ténacité, mon labeur, mon dévouement pour notre Profession 
que j'aime tant. 
En échange, je voudrais aujourd'hui vous convaincre que ma 
seule ambition, ma seule aspiration, se limiteront au désir ardent 
de servir une Institution scientifique à laquelle je suis fier d'appar­
tenir maintenant. 
Dans quelques instants, je serai à la fois confus, un peu gêné, 
mais très honoré de siéger auprès de savants, d'anciens maîtres, 
de chefs, de camarades, d'une valeur morale, scientifique et intel­
lectuelle indiscutée. 
Mais auparavant, je désire exprimer ma gratitude à tous les 
membres du Corps enseignant d'Alfort et de Saumur, présents, 
disparus ou absents, et plus particulièrement à ceux dont j'ai été 
l'élève. 
Pour ceux qui assistent habituellement aux séances de cette 
Académie, c'est-à-dire MM. les Professeurs BouRDELLE , DELMER, 
LESBOUYRIES, LETARD et VERGE, je veux rendre ici un public 
hommage de mon affection très respectueuse et de ma profonde 
reconnaissance. 
Je sais ce que je leur dois. 
De même, je n'oublierai jamais ce que fut pour moi le regretté 
confrère Florent LAMOURoux, qui, après l'Ecole et mon service 
militaire, m'a comblé de ses conseils éclairés. 
Leurs précieux enseignements et votre amicale bienveillance me 
valent aujourd'hui d'être accueilli par votre Compagnie. 
Je mesure la valeur d'une telle distinction et toute la responsa­
bilité qui en découle. 
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Tenant à justifier votre estime, je suivrai attentivement vos 
débats. Je participerai à vos discussions, dans toute la mesure de 
mes moyens et toujours avec la plus grande courtoisie. 
Persuadé que la clinique des petits animaux représente un vaste 
champ d'études, très accessible, fertile et profitable à la médecine 
de toutes les espèces, je vous ferai part de nos observations, en 
les sélectionnant toujours dans le sens de l'intérêt général. 
Les cas vous seront soumis tels qu'ils auront été enregistrés, 
puis livrés à vos méditations. 
Préférant la concision de Tacite à la prolixité, je m'appliquerai 
à choisir seulement les faits dignes d'être relatés et susceptibles 
d'apporter quelques pierres à l'édifice que vous contribuez à cons­
truire de générations en générations. 
Certains collègues canins, dont je tairai volontairement les noms, 
ont à mes yeux des qualités telles, que, seule leur modestie les a 
empêchés de briguer le titre qui m'échoit. Je leur demanderai de 
bien vouloir m'épauler et me considérer comme leur porte-parole 
sur toutes questions se rapportant à notre spécialité. 
La tradition veut qu'après vous avoir dit avec émotion tout ce 
que je ressens, j'élève le mérite de mon prédécesseur, le Vétérinaire 
Général CARNUS. 
En usage déjà chez les anciens, l'éloge funèbre a gagné cette 
enceinte. 
Vanter la gloire de ceux qui not1s ont précédé, se souvenir de 
ce qu'ils ont fait, n'est-ce pas un peu les f.aire revivre ? 
Né le 30 octobre 1891 à Saint-Ambroix, dans le Gard, Octave 
CARN us est sorti en juillet 1914, diplômé de" l'Ecole Vétérinaire 
de Lyon. 
Promu aux grades successifs, dans les meilleures conditions, sa 
valeur le conduit au poste de sous-directeur du service vétérinaire 
de !'Armée, en novembre 1945. 
Là, il oriente la nouvelle activité de notre service qui s'attribue 
la Direction des Remontes, jusqu'à son départ de l'Armée, en 1946, 
comme Vétérinaire Général, dans Ja 2e section du Cadre de l'Etat­
Major. 
Au cours de sa brillante carrière militaire, choisi pour ses qualités 
incontestables d'officier hippoteclmicien, il dirige deux établisse­
ments hippiques, c - lui de SeJles-sur-Cher, puis celui de Saint­
Germain-en-Laye. 
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Chevalier de la Légion d'Honneur, en décembre 1931, il assure 
les fonctions de chef de clinique à l'Ecole de Cavalerie de Saumur, 
auprès du Professeur MARCENAC. 
Sa compétence pour l'instruction, la clinique, ainsi que ses nom­
breuses publications consacrées au problème du cheval, lui valent 
deux lettres de félicitations du Ministre de la Guerre et le prix 
Paugoué de l'Académie Vétérinaire de France. 
Avant la guerre de 1939, il obtient une médaille d'argent de la 
même académie et une médaille de vermeil de l'Académie d'Agri­
culture. 
Plus tard, sous les ordres des généraux WEYGAND, JuIN et de 
LATTRE de TASSIGNY, il met sur pieds les services vétérinaires de 
nos corps expéditionnaires. 
Technicien distingué, homme de science, le général CARNUS 
mérite bien les citations élogieuses reproduites dans la Revue du 
. Corps Vétérinaire de l'Armée (n° 3-1954). 
Il ajoute à ses distinctions d'officier d'Académie, de chevalier 
du Mérite Agricole, celle d'officier de la Légion d'Honneur. 
A ce destin militaire prodigieux, succède hélas, après l'élection 
de membre titulaire de l'Académie Vétérinaire, en 1953, une fin 
tragique. 
Le Général CARNus, couvert des louanges des chefs les plus 
illustres de notre Armée, honoré par nos élites intellectuelles, 
entouré de la tendresse des siens, meurt, en même temps que 
Mme CARNus, victime d'un accident de la route, le 27 sep­
tembre 1954. 
Le hasard veut que vous m'appeliez à succéder à un militaire. 
Je vois là un symbole. 
Car un moment, j'ai envisagé d'embrasser la carrière des armes. 
La vie en a décidé autrement. 
Mais tous les confrères connaissent mon attachement à l' Armée. 
Et je suis certain qu'avec ou sans uniforme, on peut continuer 
de servir quand on conserve un idéal. 
Il n'existe d'ailleurs aucune cloison étanche entre le service vété­
rinaire de l' Armée et les difîérentes branches de nos spécialités 
professionnelles. 
Le Chien qui, au début de ce siècle, dans les villes, était considéré 
comme un surplus de clientèle, est devenu maintenant, dans les 
centres urbains, la base même de notre activité. 
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Cet animal a pris, dans l'Armée, l'importance que vous savez. 
Sur le plan scientifique, une même collaboration efficiente s'est 
établie entre confrères civils et militaires. 
Les sociétés savantes sont ouvertes à tous. Les laboratoires privés, 
ceux de l'Etat et de l'Armée collaborent à la même recherche 
scientifique. 
Les centres de l'Armée nous accueillent toujours avec la pJus 
parfaite camaraderie, soit pour des périodes d'instruction, soit pour 
des conférences. 
Nos savants se recrutent dans une élite qui, au delà des uniformes, 
des grades ou des titres universitaires, n'a qu'un but: être à l'avant­
garde du progrès. 
Enlevez la tenue, retirez le veston, donnez une blouse, vous 
aurez toujours des vétérinaires qui œuvrent dans le même sens, des 
hommes qui poursuivent un même idéal : servir le pays en accrois­
sant le prestige de la profession. 
A. LEBEAU. 
